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J e viens  à cette  tribune  - combattre  Popîiliori  de  tnes 
Collègues  , tendante  au  rejet  de  îa  réfokirion  fur  les  ci-devant 
nobles  & anoblis: je  n’ai  Éuremenr  pas  la  vanité  de  croira 
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que  j’atteindrai  parfaitement  mon  but  ; mais  je  me  flatte  de 
démontrer  que,  ioin  d'être  injafte  & inconftitutiorihelle , 
cette  réfolutkm , au  contraire  , eft  fage  , utile  , 8c  com- 
mandée par  le  falut  public. 

Quelle  eft  la  queftion  qui  fe  préfente? 

Quelle  eft  la  ficuation  de  la  République,  par  rapport  au 
fujet  de  cettp  que  ft  ion  ? 

Que  veut  la  conftiïution  ? 

Que, veut  le  falut  de  la  patrie  ? 

Quimpofe  enfin  le  devoir  des  repréfentans  de  la  na- 
tion ? 

Voilà  les  points  fur  lefquels  doit  rouler,  la  difcuffion  , 
relativement  à la  réfaction  du  29  vendémiaire  qui  nous  eft 
préfentée.  _ 

Si  le  premier  hefoin  d’un  état  eft  celui  de  fe  conferver  , il 
lui  eft  aiifli  naturel  de  pourvoir  ^a  fa  ftirete  que  ex  exifter. 

Or  il  eft  une  clafle  fadïeufe  , turbulente  , toujours  en 
révolte  contre  les  lois,  en  oppofition  j avec  3e  peuple;  les 
lois  doivent-elles  admettre  de  tels  hommes  à exercer  lès 
droits  de  citoyen , de  cela  feol  qu’ils  peuvent  arguer  avoir 
pris  naiffance  fur.  le  fol  d.e  la  République,  8c  avoir  le 
temps  de  réfidence  requis  pour  exercer  ces - droits  ? Non  , 
fans"  doute  : car  s’il,  en  était  ainfi  , il  ne  feroit  point  de 
tyran  qui  ne  put  s’élever  impunément  du  fein  de  la  patrie 
contre  elle-même;  il  ne  feroit  point  dariftocratie  que  vous 
pufliez  -empêcher  de  renaître  / fous  le  prétexté  dangereux, 
qûe  les  ufurpateurs  étaient  nés  fur  le  fol  français , qu’ils  y 
aVoient  réfidé  le  temps  néceflake  pour  exercer  les  droits'  de 
citoyen.  Muis  , répondrait- on  , il  exifte  des  lois  allez  fortes 
pour  réfréner  l’ambition  , pour  donner  au  gouvernement  une  - 
garantie  fuffifante  , 8c  lui  infpirer  une  (éeucite  entière.  Oui , 
ft  l’état  n’étoit  point  encore  dans  la.crife  de  fa  naiflance  ; 
fî  la  majorité  dés  citoyens  avoieUt  les  mœurs  que  nous 
devons  attendre  des  iniliriKions  républicaines  a créer  , du 
tetfips  qui  ne  nous  amène  à la  perfeéhon  qu  àpas  lentà  ; 
û la  raifon  enfin  diflipoïc  tout  d un  coup  les  tenebres  de 
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l’ignorancô , au  lieu  de  fuivre  fa  marche  ordinaire  êcoras 
g effive.  Combien  d hommes  vertueux  fe  font  élevés  contre 

coXl!&lmbi?'J1!l  l0nS'remPs  quelle  touche  à fou 

loT  I ,T  ailçr  en  augmentant  ! Combien  de  phi- 

ofophes  ont  parlé  contre  les  préjugés  fociaux  & relimeux 
d puts  le3  guerres  iriteftines  des  crevant  nobles  , df puis 

«tfftrophesn  avons  nous  pas  vueSl  dé  nos  jours  ! quel  hor- 
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remeues  efficaces.  Oui-,  fans  doute,  les  bons  citovens  fnl 
Ioîs'-^mais  3form&  avec  ferté>  ï*  pug  folutairedes 

» £iitdr^ 

moyens’  ^ 

1 République  dans  fes  fondemens  , ou  par  r fc  ndan  de 
16  ^ ^#n  foct^f 

adroit  RhPSIiqr  r'°rphe;t'el!e  311  dehors  ? caméléon 
r , 5 repJ*e  fur  lui-même,  change  de  couleur 

S“4k  Ifîf  '^‘f^Vp^nt  lestaffii  ÏSfos 

KrfT  na‘K  e^Pre)llgés  euiure  les  pallions.  Cette 

&r£t,r^ 

es  exces  memes  où  jette  le  délite  de  la  liberté  ’ foit  Lr 

le  fanat.fme  tel  gieux  ; tantôt  fous  le  nom 'ce  tarer*  ÏM 
tous  le  nom  d humanité.  tireur,  tantôt 

WahLR^UbI‘q-r  ^^e-r-eUedes  revers  au-dehors  ? fom- 
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111  es  tombeaux  , vous  les  voyez  fqîrriré  avec  délai» 
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*u  deuil  de  la  patrie  , chanter  une  vi&oire  précoce  dans 
Igur  joie  barbare  , & s’apprêter  d’avance  au  partage  de  nos 

quelle  époque,  citoyens  repréfentans. , fait-on  une 
audition  "de  la  néceffiré  d’adopter  une  «réfuté  aulli julte  , 
suffi  falutaire  , & auffi  imperieufement  commandée  par 
p nç  expérience  récente  K Le  fouvemr  du  18  frudidor  e.ft-al 
déjà  eftacéde  la  mémoire?  Les  leçons  au  pale  f«0!ent* 
elles  fténles  pour  . nous  ? Eh  ! quel  eft  .le  fort  e 
l’efpèce  .Humaine,  fi  elle  fe  condamne  elle-memea  tour- 
ner tans  ceflè  autour  du  cercle  de  fes  malheurs  . . . 

Citoyens  repréfentans  , vous  ne  pouvez  avoir  oublie  qu| 
ies  orages  oui  s etoient  agglomérés  fur  la  patrie  avant  le  a» 
ffu&dür  . avoient  été  préparés  & fomentes ; par  les  ci-devant 
nobLs  - non  vous  nè  pouvez  avoir  oublie  que  ces  ci- 
devint  noble;  , s’emparant  des  Semblées  primaires  > tra- 
vaillant les  alfemblées  éleéfondes  portant  aux  fondons 
publiques  des  contre-révolutionnaires  , avoient  envoyé  des 
ïémig?és  au.  Corps  légiflatif,  composes.  admimftranons 
cenlàles  de  myahftes,  iouillé  le  fanétuairede^  la  ,uftic| 
pii  ia'  nréfençe  .de  luges  protedeurs  de;Uira^t  .,.  _amene 
enfin  les  amis  de  la  patrie  a ce  degre.de  d#.rnation_& 
de  malheur  , qu’ils  ne  pouvoipnt  paroiue  fpnoï 
être  avilis  , & s'indigner  contre  les.  crimes  du 
en  être  les?  vi&imes.- 

" J®,  n’ai  pas  JjéfoWT,  citoyens  reprelentans  , 

. pat  befoin  de  vous  montrer  tant  de  plaies-non  encore 
çatrifées , pour  vous,  faire  fentir  la  neceffite  d*dootep 
xéiolutîo»  qui  vous  eft  foumifej  votre  en ergie  au  18  fr 

* ' _ fi.  Lïi  **  rrs*  r'ï  n T VI  VOHU  VQIiicZ  â'Cil 


re?.omuuu  qui  tu  tou.-  - ;,  i 

tidar rneft  lin  fur  garant  que  vous  voulez  achever  gi 
.oeuvre'  que  vous  avez  commencé;  oui,  vous  lauvere; 

**  Nous  ne  nous  attacherons  pas  à prouver  toute 
de  ce  chimérique  & ridicule  honneur,  qm  fembyoït  fu v 
le  preuvgé  delà  naiffance  ; nous  ne  parlerons  pointde.il 
• âqénçe  -dungççç.U'fe  que  les  ci-devSn.Cnqbies  portent 
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fâans  la  fociété,  en  entretenant  le  peuple  dans  cette  habitude 
de  déférence  aveugle  dont  ils  aiment  encore  à faire  caretfer 
leur  orgueil  ; il  ri y a pas  jufqu  au  nom  de  citoyen  qu  iis 
ne  fe  foient  efforcés  de  profcrire , s'imaginant  ( infenféS 
qifils  font)  qu  en  profcrivant  le  nom,  ils  décruifoient  la 
chofe. . . . Les  collègues  qui  m’ont  précédé  à cette  tribune» 
ont  épuifé  la  matière  à cet  égard. 

Je  reproduirai  feulement  un  principe  qui  a été  développé 
par  un  de  nos  collègues  , principe  d’éternelle  vérité , donc 
je  me  ferai  le  défenfeur  dans  l'intérêt  de  la  conftitution , 
par  rapport  à la  queftion  qui  eft  agitée. 

Cette  vérité  eft  fentie  par  tout  citoyen  digne  de  ce 
nom  : elle  étoit  profondément  fende  par  cet  iiluftre  & mal- 
heureux Romain,  mais  digne  d’un  meilleur  fort;  de  Ser- 
torius  , lorfquil  s’éqria  fur  les  plages  de  l’Ibérie,  ou  il 
avoir  tranfporté  les , dieux  , les  lois  , les  magiftrats,  les, 
moeurs,  & la  liberté  de  don  pays  : Rome  riejî  plus  dans 
Rome  ; elle  efî  toute  où  je  fuis . 

Ce  Romain  difoit  vrai  : un  ufurpateur  s’étoit  emparé  du 
pouvoir  fuprême  ; il  avoir  foulé  aux  pieds  les  lois  de  Rome  , 
dans  Rome;  il  avoit  alîervi  1 es  concitoyens  par  la  rufe  ôc 
par  la  force  : la  patrie  romaine  exiftoic  cependant;  elle 
étoit  là  , où  les  lois  romaines  étoient  en  vigueur  ; elle  étoic 
là  , où  les  magiftrats  de  Rome  fai  foient  refpe&er  ces  lois  ; 
Donc  la  patrie  n’cft  point  l'enceinte  d’une  ville  ; la  ^patrie 
eft  par- tout  où  les  citoyens  peuvent  jouir  de  leurs  droits 
& veulent  remplir  les  devoirs  de  citoyens  , fait  en  fe  con^ 
formant  aux  lois,  foit  en  les  défendanr. 

S’il  eft -Vrai  que  la  patrie  fuive  le  deftin  de  la  liberté  Ô£ 
des  droits  du  citoyen  , confacrés  dans  les  lois  ; il  eft  vtei  aüflî 
<|ue  la  République  nr doit  pas  connoîxre  pour  citoyens  ceux 
qui  ont  prouvé,  par  une  conduite  manifefte,  qu’ils  nai- 
moient  point  ces  lois  , en  invoquant  un  gouvernement' 
monarchique  , en  s’armant  pour  lui  auflitôt  qu’ils  ont  cru 
pouvoir  le  faire  avec  fuccès. 

L Etat  fe  doit  donc  à lui-même , Ôc  conformément  à ds* 
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principes  qui  allient  fa  çonfervatîon  avec  fa  modération  & fa 
juftice  ; il  fe  doit  à lui-même,  difons-nous  , de  copfidérer 
comme  étrangers  les  hommes  qui , dans  fon  fein  , ont  mani* 
follement  prouvé  a l’Europe  entière  qu’ils  étoient  .encore  ef- 
claves  dans  un  gouvernement  qui  a confacré  la  liberté; 
qu’ils  reconnoiffoient  encore  Louis  XVIII  pour  fouveram 
légitime  chez  un  peuple  qui  a profcrit  la  royauté  8c  établi 
une  République  à jamais  l’objet  de  l’admiration  des  ftècles. 

La  réfohmon  qui  nous  eft  foumife  eft  donc  conféquente 
à la  conftitution , lorfqu’elle  confidère  comme  étrangers  des 
hommes  qui , en  effet , reconnoiftent  en  France  un  gou- 
vernement autre  que  le  régime  conflitutionnel. 

On  obje&era  peut-être,  comme  on  l’a  déjà  fait,  que 
nous  voulons  faire  une  loi  de  proscription  ; qu'aujourd’hui 
on  prive  du  droit  de  citoyens  pour  uh  temps  limité  la  cafte 
des  ci-devant  nobles,  que  demain  on  portera  une  loi  fembla- 
ble  contre  une  autre  clafte  de  citoyens,  ôc  que  par  là 
il  ne  fera  pas  impoftîble  de  faire  de  la  République  fran- 
çaife  une  république  fans  citoyens. 

Il  n’eft  pas  vrai  que  la  loi  que  le  Confeil  des  Cinq- 
Cents  vous  a propofée  , foit  une  loi  de  profcription  : c’eft 
une  précaution  fage  commandée  par  le  falut  public , avouée 
par  les  principes  , conforme  à la  conftitution. 

Peut-on  bien  .,  fans  une  inftgne  mauvaife  foi , dire  que 
les  vœux  8c  les  efforts  des  ci-devant  nobles  pour  le  re- 
tour de  l’ancien  régime,  pour  le  rétabli fTement  du  trône  ^ 
foient  chimériques  ? peut-on , fans  fe  mentira  foi-même, 
prétendre  qu’en  prémuniffant  la  République  contre  les  pièges 
de  cette  cafte  remuante  8c  féditieufe  , nous  la  prémuniftbns 
contre  des  fantômes  ? Le  i3  vendémiaire  n’eft- il  donc  qulns 
rêve  pénible  ? Le  îB  fruébidor  n’eft-il  qu’une, vifton  ? Quel 
eft  le  citoyen  français  qui  ignore  que  les  ci-devant  nobles 
étoient  à la  tête  des  phalanges  rebelles , en  vendémiaire  ? 
Quel  eft  le  citoyen  qui  ignore  que  ,1e  18  fru&idor , les  nobles 
êc  leurs  viles  créatures  creufoient  le  tombeau  de  la  patrie  ? 
Parcourons  les  faftes  de  la  révolution  *:  eft-il  un  danger  » 


eft-il  une  calamité  où  la  partie  ait  été  plongée,  & où  les 
ci  - devant  nobles  n’aient  été  les  premiers  artifans  des  catas- 
trophes publiques  ? Qui  commandoit  à la  Vendée  ? Des 
nobles.  Qui  égorgeoit  à Marfeille  ? Des  nobles.  Qui  préci- 
picoit  les  patriotes  dans  le  Iphone  à Lyon  ? Des  nobles.  Qui 
maflacroit  les  républicains  dans  le  département  de  Vauclufe  ? 
Des  nobles.  Qui , naguère , vouloir  mettre  le  département 
du  Tarn  en  feu?  Des  nobles.  L’incendie  confume  votre 
maifon  , l’incendiaire  vous  eft  connu , Vous  le  prenez  en 
flagrant  délit',  vous  lui  pardonnez  ; ôc  il  fe  plaint1  encore 
de  ce  que  vous  ne  l’admettez  pas  dans  votre  plus  grande 
intimité  ; il  murmure  de  ce  que  vous  lui,  retirez  votre  con- 
fiance pour  les  emplois  qui  tiennent  de  plus  près  a votre 
faluc , jufqu’à  ce  que , par  une  conduite  amendée , il  vous 
ait  prouvé  qu’il  s’eft  rendu  digne  d’adminiftrer  de  nouveau 
vos  intérêts  les  plus  chers.  Non , certes , cette  précaution 
ne  fauroit  être  confidérée  comme  profcription  : veiller  à fa 
fûrèté  eft  le  premier  befoin  de  l’Etat  ôc  le  devoir  le  plus 
facré  de  fes  repréfentans. 

Il  eft  des  bons  citoyens  fans  doute  parmi  les  ci-deVant 
nobles;  nous  en  comptons  même  parmi  eux  qui  font  dignes  de 
la  confiance  publique:  ceux-là  font  exceptés  dans  la  réfolution. 
Il  eft  poflible  même  , ôc  i’aime  à le  eroire  , qu’il  s’en  trouve 
dans  le  nombre  de  ceux  que  comprend  le  premier  article  de  la 
réfolution , qui  méritent  d’exercer  un  droit  dont  ils  ne  font 
privés  que  momentanément  : mais  ceux-là  même  , péné- 
trés de  ce  qu’ils  doivent  à leur  patrie,  feront  ce  faCrifice 
avec  plaifir  ; la  fécurité  de  l’Etat  les  dédommagera  de  cette 
privation , ôc  l’efpoir  prochain  d’exercer  ce  droit  aura  un 
pbjet  doubfement  flatteur  pour  eux  : ils  envifageront  le  but 
particulier  de  leur  bonheur  perfonnel  dans  le  but  général 
de  la  féliciré  publique,  fous  les  aufpices  d’une  paix  exté* 
rieure  ôc  intérieure. 

Jamais  aucun  homme  de  bonne  foi  , doué  d’une  péné- 
tration commune  , n’imaginera  pas  qu’il  foit  néceflaire  qu’il- 
y ait  des  factions  dans  un  Etat.  On  fait  bien  que  les  dif- 
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culîîons  des  patriciens  8c  des  plébéiens  ne  furent  pas  ton-* 
' jours  foneftes  à la  liberté  romaine.  Mais  centftpas  ici  \é  cas 
de  faire Certe  application.  A Rome,  les  patriciens  & les  plé- 
béiens fornioicnc  deux  ordres  reconnus  par  les  lois  , & la  fer- 
mentation furvenue  ou  occafionnee  par  leurs  différends  avoit 
fes  éiémens  dans  le  gouvernement  même  : mais  en  France 
c’eft  le  parti  de  la  royauté,  profcrit  par  les  lois,  qui  voudroie 
s’élever  fur  lesruiijes  de  la  République,  décrétée  , reconnue, 
& vi&oneufe  j c’eft  la  cafte  de  la  ci-devant  nobleffie  abolie 
qui  vaudrait  rompre  le  niveau  de  l’égalité,  8c  remettre  de 
nouveau  le  peuple  français  fous  un  joug  honteux  8c  tyran- 
nique ; c’eft  , a proprement  parler , le  conflit  du  bien  ôc  du 
mal  j 8c  il  eft  rien  qui  milite ^pour  nourrir  les  racines  du. 
mal  lorfqu  on  peut  les  extirper , lorfque  le  falut  de  la  patrie 
1 exige  , que  la  conftitution  i autorifç  , 8c  qu’enfin  le  devoir 
des  représentons  du  peuple  le  commande  impérieufemenn 
^ On  vous  a dit  à cette  tribune  que  les  roy a liftes  & les 
ci-devant  no!.1  es  étoient  aux  portes  de  ce  fanduaire  /atten- 
dant, ^vec  la  plus  grande  impatience  3 que  vous  approuviez 
la  refolution  qui  vous  eft  préfenrée , & que  tous  leurs  vœux 
fe  réunifldient  en  faveur  de  cette  fandion.  Ce  langage  , 
citoyens  îégiflateurs , me  rappelle  les  affertions  aftucieufes 
que  nous  faifoienc  les  confpirateurs^  de  frudidor , dans  les 
débats  fur  le  rapport  de  la  loi  du  3 brumaire  * ils  vous 
difoient  suffi  que  les  malveillant , que  les  ennemis  de  la 
patrie  é toi  eut  làT,  bercés  de  1’efpoir  que  la  réfolution  feroit 
rejetée  , & que  la  loi  précitée  feroit  maintenue.  Oui , ils  au- 
rcienc  dit  vrai , ces  hommes  qui  vous  tendoienr  un  piège 
aufli  greffier  , s’ils  effilent  eu  la  bonne  foi  de  vous  dire , 
qu en  rapportant  la  loi  dn  3 brumaire,  vous  plongiez  la 
France  dans  un  gouffre  incommenfiuable , 8c  qu’en  facri- 
flanr  fans  retour  la  caufe  des  patriotes,,  vous  expoftez  la 
liberté  aux  plus  grands  dangers. 

Les  nommes  qui  vous  tyrannifoient  à la  faveur  d’une 
majorité  fadieufe , avoierm  pourtant  atteint  leur  but  en 
rapportant  la  loi  ; mais , au  18  frudidor,  les  repréfem 


tans  refiés  fidèles  à la  caùfe  des  fgP , ; 

ont  fagement  dçtmit  ce  monltrueux  W»?«dif  ’ uf‘eu. 
foient  rendues  aux  premiers  magntrats  du  F«P*  g ’ 

cote'  une  fols  ont  déjoué  les  complots  de n0 “Æ  ce 
■ , r :_•>  'ih  crème  aitelaire  de  la  i tance, 

mi?  1 fa  donnée  , ■&  montré  au 

qui  a fi  puifFammeut  v*.  .Lef  la*  a *Wit  olacéî 

gouvernement  le  précise e-mr  le  & éfé  une 

De  l’aveu  de  nos  contpv^rs,  ^ En  effet , 

peine  trop  douce;  la  mort  clou  * w -,  v».  , 

dans  cette  . cruelle'  extrémité  , la  « eut  .teUei^  ^ 
digne  de  nous.  Après  la  perte  de  ia 
d’un  peuple  libre  . n’aMenon®^,  le-  / 

de  Rome,  dont  !a  mort  a illuftre  les  ptenes  dD.  q|» 
Citoyens  repréfentans , les  hommes-, 
ouvertement  violé  les  lois  de  lait  pays,  Sc  j ■ . 

tour  déclarés  en  état  de  guêtre  avec  k fetete^Çg 

V T’ai  .pte'nue  les  'hôtfimes  qui  méchamment  on,  tr*  W 
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des  avantages  que  la  confldféUon  de  i an  3 eul  *■  \on£ 
invoquer  kïÀi  faveur  ce  que  contient  cette  cba^e  ^ 
tinmonnelle  , c’efc  vouloir  difpenfer  au  crime  ce  qui 
ïéfervé  qu’au  patriotifme  & à la  vertu.  • mures  les 

La  conftkution  vous  inveftit  au  droit  de  pu  ■ - . 

injures  fartes  à la  nation  : vous  n’nfertez 
vous  ne  rép.mdrkz-pas  au  vœu  de  cette  meor.e  gra..de  na 
tion  j qui  confîamment  a les  yeux  fxés  Dur  vou  ,■ 
n’éioig'nicz  d’elle  , c’tTW-dire , de  lexerc.ee 
les  individus  qui  ne  cédèrent  jamars ;d  attenter, aDa  1 * 

de  l’aveugler  par  des  préjugés  , & de  lui  donner  , 

^SnUft  vrai  , au  furplus , qu’il  n’y  a que 

fance  a, «dois  qui  allure  la  lrbene.  publique  , 11  ■ 

bien.  dem.  ntréî  à ceux  de  nos  col  ègues  qvu 

k téfoltuion , que  la  ci-devant  aobleffe  s hm  m.  k xamm 


«Ïmfnt  ^ SotChérie  ’ * ,de  sWuP«  k Pon  affer-- 

^i°:lanCe  °Ù  ^ **■*$■?  **  ex. 

tilme,  qi’i  a fait  h yp  V ~11S  **1  mc>m5nr  °“  le  pacrio- 
befoin  dWW,  a T 'n0n  ’ & *?  ba  maintiendra.,  a 
donner  des  ci-dêvanr  no^l^  C°f  ,vous  V0L’driez  lui 

^^i^a^ê^iJ>0l^^f*;*O?,^'res  P^SU?  Non'^Te'^é^r-' 

â«S"c"”  ci’,o,r  ^stayfa'RîS; 

- ça.s  vous  ont  honorés,  de  leur  confiant-/-  s, * J • 
vous  vous  en  r . eur  conh3ncc'  > & toujours 

elle  la  .m*me  T™  j ' jÎS""  \,  mns  «tte^onfiance  feroit- 
■e  vain  £ ^ 7 * 'T™"  de  cen*  S™  » fous 

ïfforts  pour  lleve^  u ’ font  W derniers 

ullice  L u V f?  C1  ^evant  n°bîes  a des  places  dont  la 

b«  >“■»'■«  **v*-t*i5 

& 'î  s *”£;  vft~  »•*«- 

u-  & av^c  des  hommes  d’une  probité  recon-  . 

îublkain1"  °«  ?.  fMtA  dGS  réWbüques  qu’lvec  de  . bons 

tcipe  vous  devez  momentanément,  pour  le  faim  1 t 


devant  noWes  ' repeteJ  » en;  admettant  les  ci- 

a eï2rctce  dés  droits  de  citoyen,  «vous 
^ eurs  mains  une  ,arme  avec  laquelle  iis  maîtri- 


feront  vos  alîemblées  primaires,  communales  8c  éle&oraîes  j 
parleurs  menées , par  leurs  violences , iis  gouverneront  tout, 
aliéneront  les  efprits,  ils  intimideront  les  hommes  foibles 
8c  puüiianimes  ; ils  les  réduiront , & rien  ne  coûtera  à ces 
vils  intrigans  pour  égarer  le  peuple.  En  vain  le  gouverne- 
ment s’efforcera- t- il  dobfervec,  la  direction  de  refprit  pu- 
blic : tous  fe.s  foins,  tous  fes  efforts  feront  inutiles,  une 
fois  que  la  fadlion  royhlifte  s’en  fera  emparée.  ; 

Les  opérations  des  affemblées  primaires,  vous  en  con- 
viendrez tous,  citoyens  repréfentans , font  de  toutes  les 
plus  importantes*  fans  un  bon  ëfprit  qui  préïide  aux  pre- 
mières élections  qui  s’y  effe&uent,  les  dangers  de  la  patrie 
peuvent  devenir  férié ox  , puifqué  , par  elles  , pn  a des 
magillrats , des  juges , des  adminillrareurs , 8c  des  repréfen- 
tans  à la  légilLmite.  Rappelez-vous  quelles  furent  ies  fa- 
ges  , les  falutaires  précautions  que  les . circonftances  voiis 
forcèrent  de  prendre  lors  des  lois  des.  5 8c  x3  -fru&Mor. 
Eh  bien  ! ces  lois  que  le  royal  ifme  & la  .ci-devant  noblelTe 
avoient  tant  en  horreur  8c  qu’ils  croyaient  anéantir  par  leur 
mouvement  contrer  révolutionnaire  dû1  io,  vendémiaire  , ont 
prouvé  à iaFrance  entière  qu’elles  ont  feules  maintenu, les  droits . 
des  citoyens  8c  refprit  public  dans  le  fens  de  la  Répu- 
blique* que  , par  elles  8c  leur  effet , il  s’eft  élevé  un  rèm- 
part  formidable  qui  a garanti  , jufqffà  ce  jour , les  mœurs, 
les  lois,  la  fureté  des  perionnes,  le  refpect- des  propriétés; 
&>  que,  fans  elles  enfin,  il  n’y  aurait  plus  aiijourdlhui  , 
fur  le  fol  français,  ni  égalité,  ni  liberté  , ni  ioçi'éfé  , ni 
république. 

Que  ce  tableau  feroit  fenGbîe  8c  touchant,  citoyens 
repréfentans , II  les  accqns  de  douleur , du  peuple  français 
pouvoient  fe  faire  entendre  au  milieu  de  cette  affemblée  ! 
11  ffeft  rien  que  vous  ne  fi  liiez  pour  fa  jufte  8c  prompte  con- 
iolâtion  ; 8c  vos  vœux  en  laveur  dé  la  perfécution  8c  du 
malheur  , y deviendroient  bientôt  des  lois.  Hâtez-vous  donc 
d’approuver  celle  qui  vous  eft  foumife  ; elle  produira  par- 
tout les  meilleurs  effets , elle  encouragera  les  patriotes  8c 
ravivera  l’opinion  publique. 


Ici,  en  finii|ant , citoyens  repréfentâiis,  je  rêpétetaî  lé 
langage  d’an  homme  célèbre  que  la  fortune  ni  iés  gran- 
deurs n’avoient  jahiais  pu  corrompre  , ni  féparer  de  la 
caufè  du  peuple.  Le  chancelier  Lhopital,  entendant  les  éloges 
que  plufieurs  de  fes  amis  prodigùo'iént  à la  noblefie  , leur 
répondit,  avec  cette  Fermeté  Ôc  le  défin  téreffemeDt  que 
lui  infpirôit  l'amour  de  fa  patrie  : — «-Si  vous  connpiffièz  , 
îfl  comme  moi , les  proportions  atroces  & iangiiinaires  que 
55  cette  clafie  d’hommes  ne  ce ffe  de  fuggérer  au  prince, 
s?  vous  feriez  étonnés  que  j'aie  pu  me  refoudre  à vivre 
55  aufli  long  temps  avec  des  êtres  audi  médians  .,  audî 
55  méprifables,  des  coeurs  fi  lâches,  avec  la.  lie  de  l’hu* 
55  inanité.  » 

; Je  le  dis  donc  avec  force,  l’exercice  des  droits  de 
citoyen,  confié  dans  ce  moment  aux  àci  - devant  nobles 
on  anoblis,  ne  pourrok  être  qu’une  calamité  publique* 
Mon  opinion  çÙ.  que  le  Confeil  doit  approuver  la 
réfolution* 


mMâ 
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Frimaire  an  ' 6. 


